
L’œuvre de Hendriks se caratérise par l’amour 
pour les matières riches et les eff ets dérou-
tants. Douce en surface mais, à y regarder de 
plus près, souvent plus amère, un peu étrange, 
à la manière du me� eur en scène David 
Lynch. Elle comporte aussi une dose de 
mélancolie. Les décors du passé entraînent 
inévitablement un lien avec l’histoire, mais 
Hendriks joue aussi volontiers avec les codes 
de styles et tendances du passé. Nous vivons 
une époque où l’on s’interroge beaucoup, avec 
beaucoup de tensions, mais où il y a peu de 
réponses. L’esprit de l’époque, voilà ce que 
Hendriks tente de saisir dans son œuvre. 

Dirk Vandenberghe

(Tr. N. Callens)

Marie Hendriks, très active dans le nord de la France au 

cours des premiers mois de 2018, a présenté jusqu’à fi n mai 

au musée Benoît De Puydt à Bailleul son exposition 

Dédoublement. En mars et avril, elle a organisé en 

collaboration avec la maison de la Bataille de Noordpeene 

plusieurs ateliers pour les écoliers de la localité. Des projets 

similaires sont programmés avec la participation de 

diff érents établissements d’enseignement et musées de la 

Communauté des communes de Flandre intérieure, 

et d’autres encore sont prévus dans un proche avenir au 

musée des Augustins à Hazebrouck et au musée des 

Orgues à Steenwerck.

1 Voir Septentrion, I, n° 2, 1972, pp. 42-57. 

ÉCHANGES

Georges Eekhoud, 
contrebandier

De quelle façon peut-on reconstituer l’invi-
sible, actions, entretiens qui n’ont pour ainsi 
dire pas laissé de traces et qui pourtant ont 
pu avoir de profondes répercussions? Depuis 
quelque temps, des universitaires explorent 
la place occupée par des artistes, des écrivains, 
des traducteurs en tant que médiateurs 
culturels entre deux pays, deux langues. 
Il s’agit pour ces chercheurs d’exhumer des 
stratégies, des amitiés, des complicités, des 
démarches, des conversations, des décisions, 
de comprendre comment ont pu naître 
affi  nités et réseaux d’infl uence… Ceci afi n 
d’off rir une meilleure compréhension concep-
tuelle et méthodologique du «médiateur 
culturel», «passeur de cultures» qui a joué un 
rôle essentiel dans la construction d’identités, 
en particulier dans le contexte d’un pays où 
plusieurs langues et cultures sont en rivalité, 
s’enrichissent mutuellement et interagissent.
Par sa position géographique, par sa li� éra-
ture amphisbénienne, la Belgique off re à ce 
titre un champ d’exploration particulièrement 
a� rayant. Un projet d’envergure a de fait été 
lancé voici quelques années à la KU Leuven 
sous l’intitulé Douaniers ou contrebandiers? 
Le rôle de médiation des acteurs interculturels 
en Belgique et entre la Belgique et la France 
(1850-1930). Parmi les publications qui 
fouillent ce genre de questions, citons L’Aven-
ture fl amande de la Revue Belge, travail dans 
lequel la traductologue et comparatiste Reine 
Meylaerts étudie des contacts interculturels 
intrabelges pendant l’entre-deux-guerres, et le 
n° 45 de la revue Textyles consacré à «la média-
tion et à la traduction en Belgique franco-
phone».
Pareilles études, fruits d’une approche 
interdisciplinaire, ont le mérite d’éclairer 
le rôle d’architecte dans les échanges culturels 
de personnages plus ou moins ignorés. Elles 
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me� ent en lumière tant des face� es oubliées 
d’artistes réputés, par exemple celles du 
peintre Hendrik Willem Mesdag (1831-1915)1, 
que l’apport d’hommes moins illustres, par 
exemple le musicien et traducteur Georges 
Khnopff  ou encore Roger Kervyn de Marcke 
ten Driessche, l’auteur des Fables de Pitje 
Schramouille…
Un livre récent s’est a� aché à préciser le rôle 
de passeur d’un autre homme de le� res belge: 
Georges Eekhoud (1854-1927), auteur fl amand 
d’expression française2. Contrebande li� éraire 
et culturelle à la Belle Époque. Le «hard labour» 
de Georges Eekhoud entre Anvers, Paris et 
Bruxelles résulte d’une thèse de doctorat 
défendue en 2015 à Louvain par Maud Gonne. 
Depuis une vingtaine d’années et les travaux 
de Mirande Lucien - on songe à son ouvrage 
Eekhoud le rauque - qui a tordu le cou à 
certaines légendes entretenues par l’auteur 
d’Escal-Vigor lui-même, on en sait plus sur la 
vie de l’Anversois. Dans sa partie biogra-
phique, Eekhoud le rauque replace le parcours 
de l’écrivain dans l’histoire des mentalités et 
les réseaux li� éraires de son temps. De son 
côté, Maud Gonne pousse l’analyse plus loin 
quant aux (micro)réseaux li� éraires grâce 
auxquels Eekhoud s’affi  rme comme un 
passeur entre la culture néerlandophone et 

la culture francophone, ceci dans son activité 
de critique, mais plus encore dans celle de 
feuilletoniste qui traduit, adapte, réécrit, 
transforme un texte d’origine pour le passer 
en «contrebande» dans l’autre univers linguis-
tique - ce qu’il appelle son hard labor.
Après avoir resitué la fi gure de l’écrivain à 
la croisée du monde latin et du monde ger-
manique, Maud Gonne expose sa méthode 
de travail qui s’inspire de l’acteur-réseau de 
Bruno Latour. Puis elle aborde les activités 
de médiateur culturel et les stratégies de 
transfert de Georges Eekhoud entre les trois 
villes visées dans le titre. La seconde moitié 
de l’ouvrage est consacrée à ces activités et 
stratégies dans sa tâche de feuilletoniste, 
en particulier dans l’écriture du Brusselsche 
Straatzanger / Le Petit Mendiant ou le Chanteur 
de rues bruxellois (1897-1899). À côté d’écrits 
réservés aux happy few, Eekhoud compose 
des romans-feuilletons qui «brassent des 
thématiques historiques et patriotiques dans 
la tradition de Walter Sco� » et qui «viennent 
répondre à un besoin de légitimation identi-
taire en Belgique».
Cet exposé éclaire un pan de l’œuvre peu 
exploré jusqu’à présent, les stratégies parfois 
paradoxales adoptées par l’auteur en fonction 
de ses lectorats ainsi que la dimension 

Henri Houben

Portrait de Georges Eekhoud, 1876, détail, 
«Erfgoedbibliotheek Hendrik Conscience», Anvers.



idéologique et identitaire de ses entreprises 
d’écriture et de réécriture. On comprend dès 
lors mieux l’échange incessant entre le 
français et le néerlandais sous sa plume et 
l’importance que cela a revêtue pour l’en-
semble de son œuvre.
Comme la plupart des publications universi-
taires, Contrebande li� éraire et culturelle à la 
Belle Époque s’adresse bien sûr aux seuls 
afi cionados. On regre� era un manque de 
considération, par endroits, pour la ponctua-
tion française et l’abus de quelques tournures 
ou termes qui semblent provenir du néerlan-
dais (par exemple «via» au sens de «par 
l’intermédiaire de» ou de «grâce à»).

Daniel Cunin

MAUD GONNE, Contrebande littéraire et culturelle à la Belle 

Époque. Le «hard labour» de Georges Eekhoud entre 

Anvers, Paris et Bruxelles, Leuven University Press, Louvain, 

2017, 300 p. (ISBN 978 94 6270 1144) .

1 Voir Septentrion, XLI, n° 3, 2012, pp. 69-71.

2 Voir Septentrion, XXV, n° 1, 1996, pp. 135-137.

ÉCONOMIE

Marc Coucke, 
un «phénomène»

Né en 1965, Marc Coucke est un phénomène. 
En Flandre bien sûr, mais aussi de plus en 
plus en Belgique francophone. En quelques 
aff aires rondement menées autour de sa 
société Omega Pharma, cet entrepreneur est 
devenu un des Belges les plus riches. Ces 
derniers temps, il a de nouveau occupé 
la scène médiatique pour son opération de 
rachat progressif de la ville wallonne de 
Durbuy, «la plus petite ville du monde», qu’il 
souhaite transformer en un lieu touristique 
multiforme. Sans oublier la reprise d’Ander-

lecht, le club de football le plus prestigieux du 
pays. Mais des accusations de fraude sont 
depuis lors venues noircir le tableau.
Marc Coucke est un entrepreneur exception-
nel, surtout d’après les paramètres fl amands. 
Après avoir décroché son diplôme de licencié 
en pharmacie à l’université de Gand et un 
post-graduate en gestion d’entreprise (à la 
réputée Vlerick Business School), il commença 
à vendre à des pharmaciens un shampoing de 
sa fabrication. Omega Pharma était née. 
La société allait se spécialiser dans les produits 
vendus sans ordonnance, comme le spray 
Silence Anti-Ronfl ement, le test de grossesse 
Predictor ou le cocktail vitaminé Davitamon. 
Ces marques ornaient les maillots de coureurs 
cyclistes tels que Tom Boonen, lorsqu’il 
remporta ses classiques, ou Mark Cavendish 
et Tony Martin alors qu’ils montaient sur le 
podium au Tour de France. Omega Pharma a 
toujours excellé en marketing.
Dans ce� e histoire, Marc Coucke en personne 
joue un rôle crucial. Si un journaliste écono-
mico-fi nancier veut l’interroger sur la gestion 
de ses aff aires, sa demande est systématique-
ment renvoyée aux calendes grecques, pour 
fi nir par être rejetée. Par contre, il adore se 
profi ler comme un entrepreneur qui gagne. 
Flanqué de sa femme et de ses enfants, sans 
la moindre gêne, Marc Coucke n’hésite pas 
à off rir une petite visite guidée de sa presti-
gieuse maison aux innombrables lecteurs des 
journaux les plus populaires. Ni à exhiber sa 
vaste collection d’œuvres d’art à la télévision, 
ce qui ne l’empêche pas pour autant de 
montrer régulièrement qu’il n’a rien perdu de 
son caractère «populaire». Il adore pousser la 
chansonne� e et entonner Het is weer koeken-
bak (Tant qu’on se marre!), air populaire 
fl amand qu’il a «subtilement» transformé en 
Het is weer Couckenbak (Tant qu’on se Marc!) et 
qui se termine à chaque fois par une farandole 
entraînée avec enthousiasme par l’homme 
d’aff aires lui-même. Le «phénomène Marc 
Coucke» aime être de tous les coups, et plus 
on rit, plus il est preneur.
Mais Marc Coucke n’est pas qu’un as du 
marketing. Il a aussi le nez fi n pour les aff aires 


